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			« Il est permis à un amant de chercher les moyens de plaire,
et on doit lui pardonner, lorsqu’il a réussi. »

			Araminte (III,  12)
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			Introduction

			Les Fausses Confidences ? Une succession vertigineuse de secrets, de mensonges, de plaisirs et déplaisirs provoqués par l’équivoque : qui ment ? qui trompe ? qui est dupé ? qui est châtié ? « Quelle excroquerie ! » pourrait s’écrier tout lecteur, à la suite d’Arlequin (III,  11)…

			Et pourtant… quelle subtilité dans l’analyse psychologique ! Quelle adresse dans l’entrelacement des plans qui font jaillir l’expression d’un aveu amoureux et sincère ! « Ce qui est de sûr, c’est que cet homme d’affaires-là est de bon goût » (II, 11) pourrions-nous conclure à propos de Marivaux, non pas d’un ton railleur qu’est celui du comte, mais d’un ton admiratif et respectueux. C’est d’ailleurs le jugement de Collé : « Tout y est parfaitement nuancé ; c’est un chef-d’œuvre que cette comédie ; c’est une espèce de magie dramatique. »

			Cette monographie, s’efforçant de découvrir les arcanes propres à cette « magie dramatique », est structurée en trois temps. Le premier consiste à étudier de manière approfondie Les Fausses Confidences ; le deuxième permet de mieux appréhender cette comédie en proposant des lectures complémentaires dans le cadre du parcours « Théâtre et stratagème ». Enfin, le dernier se consacre à la préparation des épreuves, écrites et orales, du baccalauréat.

			Puissiez-vous éprouver autant de plaisir que nous à (re)découvrir ce chef-d’œuvre, achevant votre lecture de la pièce en vous exclamant, à l’instar d’Araminte et en vous adressant non plus à Dorante mais à Marivaux lui-même : « Ce trait de sincérité me charme, me paraît incroyable, et vous êtes le plus honnête homme du monde » !

 

 

			Extrait du Bulletin officiel

			Le théâtre du XVIIe siècle au XXIe siècle

			Dans le prolongement du travail effectué en classe de seconde, le professeur s’attache à éclairer les spécificités et les contraintes de l’écriture théâtrale et à caractériser ses évolutions en lien avec les orientations des différentes esthétiques qui en ont marqué l’histoire et avec les conditions de représentation, les attentes des publics et les contextes de réception. Dans l’étude de l’œuvre, il prête une attention particulière aux questions de structure et à la progression de l’action, à l’écriture du dialogue et à la nature des tensions qu’il révèle, aux relations entre les personnages, à la dramaturgie et aux effets de représentation qu’implique le texte. Dans la mesure du possible, il prend appui sur la programmation théâtrale ou sur des captations et veille à étayer son étude par la comparaison de différentes mises en scène de la pièce au programme.
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			Étude approfondie de l’œuvre
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			Marivaux, un homme inscrit dans son temps

			[image: ] Pierre Carlet, dit Marivaux (1688-1763) 

			
				
					
					
				
				
					
							
							Éléments biographiques 

						
							
							Contexte culturel

						
					

					
							
							1688 : Naissance à Paris de Pierre Carlet, le 4 février, au sein d’une famille de la petite noblesse.

							Enfance et adolescence à Riom, en Auvergne.

							 

							 

							 

							1710 : Études de droit à Paris. Rapidement, il laisse de côté le droit pour se consacrer à la littérature.

							Pierre Carlet fréquente les salons intellectuels à la mode, se lie d’amitié avec Fontenelle et Houdar de la Motte dont il partage les idées esthétiques ; comme ces derniers, il prend le parti des Modernes dans la célèbre querelle littéraire opposant les partisans du respect de la tradition – les Anciens –, aux partisans d’un renouvellement des formes – les Modernes.

						
							
							1688 : Début de la querelle des Anciens et des Modernes, initiée par Charles Perrault (Le Siècle de Louis le Grand).

							 

							1697 : Les Comédiens-Italiens sont chassés sur ordre de Louis XIV.

							 

							1709 : Turcaret (comédie) de Lesage.

							 

							 

							 

							 

							 

							 

						
					

				
					
							
							Éléments biographiques 

						
							
							Contexte culturel

						
					

					
							
							1716 : Pierre Carlet adopte le pseudonyme de Marivaux.

							1717 : Il épouse Colombe Bologne (qui décède en 1723). De leur union naît Colombe Prospère l’année suivante.

							 

							1720 : Marivaux, ruiné par la banqueroute de Law, devient un homme de Lettres professionnel, à la fois journaliste, romancier et dramaturge.

							 

							 

							1742 : Il est élu à l’unanimité à l’Académie française, face à Voltaire (qui sera élu en 1746), lequel le critique sévèrement, l’accusant de légèreté et alimentant sa réputation d’homme peu préoccupé par les questions de son temps.

							 

							 

							 

							 

							 

							 

							 

							1763 : Mort à Paris, le 12 février, à l’âge de 75 ans.

						
							
							1715 : Mort de Louis XIV. Philippe d’Orléans, régent jusqu’à la majorité de Louis XV (en 1723), autorise le retour des Comédiens-Italiens.

							 

							 

							 

							 

							 

							1721 : Lettres persanes de Montesquieu.

							 

							1734 : Lettres philosophiques de Voltaire.

							 

							 

							 

							 

							 

							1748 : De l’esprit des lois de Montesquieu.

							1749 : Début de la publication de l’Encyclopédie dirigée par Diderot et d’Alembert.

							1758 : Lettre à d’Alembert sur les spectacles de Rousseau.

							1759 : Candide de Voltaire.

						
					

				
			

			 

			 

			[image: ] Une carrière littéraire prolifique

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Marivaux journaliste

						
							
							Marivaux romancier

						
							
							Marivaux dramaturge

						
					

					
							
							En 1717, sous le nom de Théophraste, Marivaux écrit des articles pour un important périodique, Le Mercure de France. Les mœurs de Paris par le Théophraste moderne (publications réunies sous le titre Lettres sur les habitants de Paris) manifestent déjà son talent d’observateur critique.

							À partir de 1721, Marivaux lance ses propres journaux :

							– 1721-1724 : Le Spectateur français

							– 1727 : L’Indigent philosophe

							– 1734 : Le Cabinet du philosophe

							 

							L’objectif de Marivaux, en créant ces périodiques moraux, est d’étudier les mœurs, inventant dès lors une nouvelle forme d’écriture morale. Il crée une nouvelle relation entre le rédacteur et son lecteur, exploitant la discontinuité de l’écriture et faisant alterner le récit des histoires quotidiennes – dont il a été le témoin – et des morceaux d’analyse. Sa réflexion porte essentiellement sur le rôle de l’écrivain, la condition des femmes et l’omniprésence de la dissimulation et du masque dans la société.

						
							
							Marivaux est d’abord tenté par la veine burlesque et parodique :

							– 1712 : Pharsamon ou les folies amoureuses (publié en 1737), parodie des romans précieux du XVIIe ;

							– 1714 : Le Télémaque travesti (publié en 1736), parodie du roman de Fénelon, Les Aventures de Télémaque (1699).

							 

							Il s’adonne ensuite à l’écriture de deux romans qui resteront inachevés, constituant une sorte de diptyque :

							– 1731-1742 : La Vie de Marianne, roman-mémoire inachevé, mettant en scène une jeune provinciale découvrant l’hypocrisie de la société parisienne du début du XVIIIe.

							– 1734-1735 : Le Paysan parvenu, autre roman-mémoire inachevé dans lequel Jacob, jeune paysan cherchant à s’intégrer à la haute société parisienne, analyse de façon lucide – et ironique – son ascension sociale.

						
							
							Mais Marivaux se rend surtout célèbre par les nombreuses comédies qu’il écrit et qui lui permettent de mettre en scène les faiblesses humaines.

							 

							Il crée des comédies amoureuses :

							– 1720 : Arlequin poli par l’amour (1er grand succès)

							– 1722 : La Surprise de l’amour

							– 1723 : La Double Inconstance

							– 1727 : La Seconde Surprise de l’amour

							– 1730 : Le Jeu de l’amour et du hasard

							– 1731 : Les Serments indiscrets 

							– 1732 : Le Triomphe de l’amour

							– 1733 : L’Heureux Stratagème

							– 1737 : Les Fausses Confidences (16 mars) au Théâtre-Italien

							– 1739 : Les Sincères

							– 1740 : L’Épreuve

							– 1744 : La Dispute

							– 1755 : La Femme fidèle

							– 1757 : Félicie

							 

							Le dramaturge s’illustre aussi en créant des comédies à thèse sociale ou philosophique :

							– 1725 : L’Île des esclaves (sur la condition des domestiques) ;

							– 1750 : La Colonie (sur la condition des femmes).

						
					

				
			

			 

			Marivaux parvient à renouveler le genre comique ; s’écartant de la comédie de mœurs ou de la comédie de caractère (dont la Comédie-Française est friande), il crée la « comédie de sentiment », comédie dans laquelle s’affrontent la sincérité et l’artifice. Il s’agit pour l’écrivain de sonder les cœurs, de soulever les masques imposés par la société.

			Ses comédies mettent en scène le triomphe de la sincérité : le déguisement n’est qu’un leurre, il permet de faire éclater la vérité du cœur. Grâce au déguisement, ses personnages font l’expérience, parfois douloureuse, de l’amour naissant. Ainsi, le masque permet non seulement de découvrir l’autre, mais est surtout propice au « connais-toi toi-même » socratique.

			[image: ] L’œuvre dans son siècle

			Le XVIIIe siècle : une époque de renouveau

			Marivaux a vingt-sept ans lorsque Louis XIV, qui règne depuis 1643, meurt le 1er septembre 1715. Son arrière-petit-fils, Louis XV, n’a que cinq ans. S’ensuit la période de la Régence, pendant laquelle le pouvoir est confié à Philippe d’Orléans jusqu’à la majorité du roi (1723). L’austérité de la fin du règne de Louis XIV laisse place à l’émancipation des mœurs ; une « morale du plaisir » commence à s’imposer. La fameuse banqueroute de Law1, qui ruine entre autres Marivaux, est propice à un brassage social. Les bourgeois s’enrichissent, deviennent de plus en plus cultivés et côtoient dans les salons les aristocrates. Progressivement, la fortune et le mérite tendent à remplacer la naissance comme critères de qualité. Marivaux, même s’il n’a pas l’esprit révolutionnaire, s’interroge sur la structure pyramidale de la société qui peut provoquer des injustices sociales.

			Homme éclairé et bienveillant qui pense, à l’instar de M. Orgon dans Le Jeu de l’amour et du hasard, que « dans ce monde, il faut être un peu trop bon pour l’être assez » (I, 2), Marivaux croit que l’ordre social peut être adouci par l’humour et l’esprit de tolérance garant d’une plus grande harmonie sociale. En ce sens, son œuvre qui s’inscrit à l’aube des Lumières témoigne de l’esprit nouveau introduit en France par Bayle (1647-1706) et Fontenelle (1657-1757). Il ne s’agit pas tant pour l’écrivain de critiquer la monarchie que de signaler les abus de pouvoir et de se libérer des préjugés.

			Le théâtre au XVIIIe siècle

			Au cours du XVIIIe siècle, grâce aux triomphes de Molière, Corneille et Racine applaudis par le Roi Soleil et sa Cour, le théâtre reste le genre littéraire le plus important en France. Le succès du théâtre vient aussi du fait qu’il est accessible aux gens illettrés, qui sont encore majoritaires en France à cette époque.

			Durant le siècle de Marivaux, Paris compte trois troupes permanentes. Le premier théâtre de la capitale, l’Académie royale de musique (fondée en 1669 à l’initiative de Colbert), offre au public friand de spectaculaire des opéras français. La Comédie-Française, ou Théâtre-Français, fondée en 1680, rassemble les plus célèbres comédiens du temps – tels que les anciens compagnons de Molière et les meilleurs comédiens de la troupe prestigieuse du théâtre de l’Hôtel de Bourgogne qui représentait notamment les œuvres de Racine. Enfin, la Comédie-Italienne reprend la tradition populaire de la commedia dell’arte, un jeu improvisé sur des canevas préétablis et des personnages archétypaux. Les Comédiens-Italiens, qui s’étaient fixés à Paris en 1660, sont expulsés sur l’ordre de Louis XIV en 1697, après l’annonce de la représentation de La Fausse Prude qui masquait une attaque contre Mme de Maintenon, épouse morganatique du roi. Après la mort de ce dernier, le Régent les rappelle à Paris ; des auteurs français comme Marivaux écriront de nombreuses pièces pour le Théâtre-Italien.

			Malgré l’abondante floraison d’œuvres dramatiques (écrites par Dancourt, Lesage, Regnard, Destouches, Voltaire, Diderot, Rousseau), la scène française n’a reconnu que deux véritables génies : Marivaux et Beaumarchais, lesquels, quoiqu’adoptant un ton différent, se sont illustrés dans la comédie.

			Dans la deuxième moitié du siècle, même si Molière reste une figure tutélaire, une évolution se dessine, révélatrice des tendances philosophiques et politiques du siècle. On écrit des pièces plus spirituelles que comiques, soumises à l’exigence idéologique des Lumières qui assignent au théâtre la double tâche de diffuser un véritable enseignement moral et d’engendrer une moralisation des émotions.

			Une pièce dans la lignée de l’œuvre marivaudienne

			Selon Chaudon, « M. de Marivaux a mis dans ses comédies des idées philosophiques, présentées d’une manière neuve, singulière et agréable. Personne ne développe avec plus de finesse les replis les plus cachés du cœur humain. Il cherche moins à peindre les ridicules qu’à inspirer l’humanité.2 »

			Le théâtre de Marivaux offre une certaine variété, passant de la comédie d’intrigue (Le Prince travesti, 1724) ou mythologique (Le Triomphe de Plutus, 1728) à la comédie de mœurs (L’Héritier de village, 1725 ; L’École des mères, 1732), sans oublier la comédie sociale et philosophique (L’Île des esclaves, 1725 ; La Colonie, 1750). Mais très tôt, Marivaux se distingue par son goût prononcé pour la peinture de la psychologie amoureuse et la « métaphysique du cœur », comme l’exprime Chevrier : « J’ai toujours regardé M. de Marivaux comme le Racine du théâtre comique ; habile à saisir les sensations imperceptibles de l’âme, heureux à les développer. Personne n’a mieux connu la métaphysique du cœur, ni mieux peint l’humanité. Sentiments nobles, jalousie élevée, amour-propre raffiné, plaisanterie de bon ton, gaieté subalterne, tout se trouve réuni dans les pièces de cet auteur.3 »

			Maître incontesté de la peinture des sentiments amoureux, Marivaux excelle à analyser la surprise de l’amour qui parvient toujours – ou presque – à conquérir les cœurs. Il explicite d’ailleurs lui-même son sujet de prédilection : « J’ai guetté dans le cœur humain toutes les niches différentes où peut se cacher l’amour lorsqu’il craint de se montrer, et chacune de mes comédies a pour objet de le faire sortir d’une de ses niches… » Ce n’est plus le père qui constitue l’obstacle majeur, comme c’était le cas chez Molière, mais bien plus l’amour-propre, les personnages ne voulant pas reconnaître qu’ils sont amoureux (comme dans Le Jeu de l’amour et du hasard, 1730). Il ne s’agit plus, comme chez Corneille, d’un dilemme entre la raison et les sentiments, mais d’un conflit entre le sentiment et le préjugé social. L’obstacle à l’amour n’est donc plus extérieur ; Marivaux choisit d’intérioriser cet obstacle pour être à même d’analyser la naissance de l’amour.

			C’est dans cette perspective que s’inscrit la pièce au programme. Comédie polymorphe, Les Fausses Confidences relèvent à la fois de la comédie d’intrigue – Dubois étant l’héritier du valet machiniste des comédies moliéresques – et de la comédie du sentiment confronté au préjugé social – la veuve fortunée devenant amoureuse de son intendant.

			Si le sujet avait déjà été traité, par exemple dans La Dame amoureuse par envie (1716) de Riccoboni4, Marivaux se montre beaucoup plus indulgent et bienveillant avec ses personnages : Araminte, certes un peu capricieuse, n’a rien de l’égoïsme paroxystique de la comtesse éprise de son secrétaire mais n’osant le lui déclarer, et refusant en même temps par amour et jalousie qu’il s’engage avec la soubrette.

			Un titre programmatique

			Les Fausses Confidences posent d’emblée la question d’une dialectique, chère à Marivaux, entre le « faux » et le « vrai », le mensonge et la vérité, la duplicité et la sincérité. Cette dialectique, qui constitue le fil directeur de l’œuvre au programme, paraît mettre au même plan la thématique du masque, du faux-semblant, et celle de la révélation des sentiments. Si de nombreuses pièces de Marivaux exploitent cette dialectique par le biais du travestissement (voir par exemple Le Jeu de l’amour et du hasard), un pas supplémentaire est franchi ici puisqu’il n’est plus question de travestissement : dans Le Jeu de l’amour et du hasard, le dénouement n’est finalement pas si audacieux : les maîtres se marient entre eux, les valets en font de même. La transgression sociale, envisagée initialement, n’est pas menée à son terme. Or, dans Les Fausses Confidences, les personnages ne sont pas travestis. Araminte reste une riche veuve, Dorante reste un intendant sans fortune. Ces deux personnages usent tour à tour de la « fausse confidence » pour mieux éprouver l’autre. La parole devient manipulation : le factice est au service de la révélation du sentiment amoureux.

			Ce titre a par ailleurs la fonction d’avertir le spectateur, invité à se méfier de cette parole mensongère. Ainsi, un pacte de lecture est établi : le lecteur/spectateur peut savourer la finesse des échanges en ce qu’il a un regard surplombant. Cette double entente est la source principale du comique.

			Enfin, le titre peut aussi être appréhendé dans sa dimension métathéâtrale : le théâtre, par essence, nous fait entendre de « fausses confidences », lesquelles tendent toujours à aboutir, et notamment chez Marivaux, à une meilleure connaissance de soi et des autres. Ces « fausses confidences » sont ainsi un stratagème de l’écriture théâtrale qu’il convient de rapprocher de la maïeutique socratique s’attachant à faire « accoucher » le lecteur/spectateur. C’est par le faux et l’illusion qu’on parvient au vrai. L’illusion a donc une fonction heuristique5 : elle nous fait voir in fine la vérité et nous y fait accéder.

			Le marivaudage

			Le terme « marivaudage », qui apparaît du vivant de l’auteur, est généralement employé pour souligner les défauts d’un style alambiqué, comme l’analyse Palissot : « Ce jargon, dans le temps, s’appelait du marivaudage. Malgré cette affectation, peu de personnes ont eu plus d’esprit que M. de Marivaux, mais il s’est défiguré par un style entortillé et précieux, comme une jolie femme se défigure par ses mines.6 »

			À l’époque des Lumières, Marivaux se vit accuser, et notamment par Voltaire, de ne pas se préoccuper des débats politiques et sociaux, s’attachant plutôt à peser « des œufs de mouches dans des balances de toiles d’araignée ». Au XIXe, Sainte-Beuve, dans les Causeries du lundi, lui reproche son « pédantisme sémillant et joli », signe d’un badinage relevant de l’artifice.

			Pourtant, le marivaudage n’est pas seulement un style : selon Brunetière, Marivaux « est singulier dans l’exécution parce qu’il est neuf dans l’invention… C’est la solidité du fond qui soutient la précieuse fragilité de la forme ». D’ailleurs Diderot semble prendre la défense de Marivaux, lorsqu’il écrit, dans sa Lettre sur les Aveugles (1749), au sujet des « écrivains qui ont l’imagination vive » : « Les situations qu’ils inventent, les nuances délicates qu’ils aperçoivent dans les caractères, la naïveté des peintures qu’ils ont à faire, les écartent à tout moment des façons de parler ordinaires, et leur font adopter des tours de phrases qui sont admirables toutes les fois qu’ils ne sont ni précieux ni obscurs ».

			Le marivaudage est donc plus à envisager comme une subtilité de langage qui correspond à une finesse de l’analyse psychologique. Marivaux créée un langage révélateur d’une parfaite corrélation entre le style et la pensée, et s’accordant dès lors à la définition du « langage familier noble » – à mi-chemin entre le populaire et l’héroïque, qui est le langage du « monde cultivé et poli » – que donne Marmontel dans son article de l’Encyclopédie méthodique (1784) :

			« Dans le commerce d’un monde poli jusqu’au raffinement, où il ne s’agit pas d’instruire, d’étonner, d’émouvoir mais de flatter, de plaire, de séduire, où la persuasion doit être insinuante, et la raison modeste, la passion retenue et déguisée ; où toutes les rivalités de l’amour-propre s’observent réciproquement, et sont sur le qui-vive ; où les combats d’opinion et d’affections passent en légères atteintes et à la pointe de l’esprit ; où l’arme de la raillerie et de la médisance est, comme les flèches sauvages, souvent trempée dans du poison, mais si subtilement aiguisée que la piqûre en est imperceptible ; dans ce monde, dis-je, le langage usuel doit être rempli de finesses, d’allusions, d’expressions à double face, de tours adroits, de traits délicats et subtils; et plus il y a de société et de communication entre les esprits, plus la galanterie et le point d’honneur ont rendu la politesse recommandable et plus aussi la langue sociale doit être maniée et façonnée par l’usage.

			Il s’ensuit premièrement que dans aucun pays du monde le langage familier noble ne doit être plus cultivé, plus élégant, que parmi nous ; deuxièmement, que dans les ouvrages destinés à instruire ou à plaire, c’est le style qui convient le mieux, parce qu’il est le plus insinuant, le plus séduisant pour l’amour-propre, et qu’il a toutes les adresses dont il faut user avec des hommes vains, fait pour adoucir la censure, fait pour assaisonner la louange, fait pour déguiser la leçon. »

			 Marmontel, Encyclopédie méthodique, 1784

			Réception et postérité des Fausses Confidences

			La première représentation de La Fausse Confidence (titre initial) a lieu le 16 mars 1737, au Théâtre-Italien. La comédie ne remporte qu’un succès médiocre et ne sera jouée que cinq fois. Un an plus tard, le public se montre moins froid et rend à « cette pièce ingénieuse, la justice qu’elle mérite » selon le Mercure de France. Dans la deuxième moitié du siècle, la pièce sera souvent reprise et finira par figurer au répertoire de la Comédie-Française. Elle obtiendra un vif succès en 1793, étant presque jugée comme une pièce révolutionnaire puisque mettant en scène une bourgeoise fortunée, préférant l’amour d’un roturier à celui d’un aristocrate…

			Au XIXe siècle, malgré les jugements assez dépréciatifs de Stendhal ou de Sainte-Beuve reprochant à la pièce de Marivaux un manque de naturel, la pièce est très jouée, et une actrice très célèbre, Mlle Mars, tient le rôle d’Araminte. Au XXe, la mise en scène de Jean-Louis Barrault met en exergue les rapports de force entre les personnages, faisant de la comédie le support d’une réflexion sur les rapports humains et les classes sociales. Au XXIe se pose alors la question de la cruauté et de la violence au centre des Fausses Confidences : le metteur en scène Jean-Louis Thamin fait une relecture de la pièce en mettant à jour les figures de prédateurs opportunistes. Selon lui, cette comédie est « un véritable théâtre cruel ».

			En 2014, Luc Bondy créée la pièce au théâtre de l’Odéon, donnant à Isabelle Huppert le rôle d’Araminte et à Louis Garrel celui de Dorante. Il adapte un an plus tard la pièce à l’écran : les murs de l’Odéon deviennent ceux de la maison d’Araminte et les protagonistes se retrouvent au jardin du Luxembourg. Cette adaptation cinématographique, ultime projet du célèbre metteur en scène et réalisateur7, transpose l’intrigue au XXIe siècle, signe que les thématiques explorées par Marivaux restent d’actualité.

			 


				
					1. Financier écossais qui avait mis en place un système monétaire fondé sur l’émission de billets, mais qui conduisit à une banqueroute retentissante en 1720.

				
				
					2. Louis-Mayeul Chaudon, Bibliothèque d’un homme de goût, 1772.

				
				
					3. François-Antoine Chevrier, Le Quart d’Heure d’une jolie femme, 1753.

				
				
					4. Luigi Riccoboni, auteur de comédies et de canevas, dirige la troupe des Comédiens-Italiens. Dans La Dame amoureuse par envie (1716), Flaminia s’éprend de Lélio, son secrétaire, lequel est amoureux de la soubrette Silvia. Flaminia met à l’épreuve Lélio, cherche à susciter sa jalousie en lui faisant de fausses confidences. Mais lorsque Lélio succombe à ses charmes, elle le repousse, le chasse et refuse en même temps que Silvia parte avec lui. 

				
				
					5. Fonction de découverte de la vérité.

				
				
					6. Charles Palissot, Mémoires sur la littérature, 1803.

				
				
					7. Luc Bondy disparaît en novembre 2015, avant de pouvoir réaliser le montage définitif des Fausses Confidences.
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